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Chers lectrices, chers lecteurs,
 
Je suis ravie que vous soyez de retour pour la deuxième partie des aventures des Mikaelson. Vous pouvez bien sûr suivre les péripéties de Klaus, Elijah et Rebekah à notre époque grâce à la série télévisée, mais leur vie a mille ans d’histoires à raconter. Cette trilogie met en lumière le riche passé des Mikaelson.
Dans le premier volume, vous avez pu découvrir comment chacun des trois Originaux était parvenu à trouver l’amour malgré sa terrible condition de vampire et les émotions exacerbées qui l’accompagnent. Dans ce deuxième livre, nous retrouvons les enfants Mikaelson quarante ans après leur arrivée à La Nouvelle-Orléans. Ils ont réussi à bannir les loups-garous et les sorciers de la ville et y ont établi leur foyer, et pourtant Klaus n’est toujours pas satisfait. Il a perdu Vivianne, l’amour de sa vie, et il est prêt à tout pour la récupérer. Mais la résurrection va susciter un tel chaos qu’Elijah et Rebekah n’auront pas d’autre choix que d’affronter le fléau redoutable qui s’abat sur la ville.
Au fil des trois tomes des Originaux, vous allez découvrir des facettes des personnages de la série télévisée que vous n’auriez jamais soupçonnées. Tournez la page pour entrer dans un monde qui vous offre la romance, la violence et le chaos de la série télévisée, en y ajoutant une histoire qui vous tiendra en haleine jusqu’à la dernière ligne.
Bonne lecture !

Julie Plec
Créatrice et productrice de la série The Originals
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Lily Leroux s’était promis de ne pas pleurer. Sa mère ne le lui aurait jamais pardonné. Elle devait se montrer forte et sereine dans sa robe noire coupée sur mesure. Elle devait recevoir les condoléances de la communauté comme si c’était la chose la plus naturelle du monde. Elle était désormais à la tête des sorciers de La Nouvelle-Orléans, ou du moins de ce qu’il en restait. Elle devait les diriger, et non pas s’appuyer sur eux.
Ils avaient besoin d’un chef. La mère de Lily avait fait de son mieux pour maintenir leur unité après l’ouragan qu’ils avaient déclenché et qui avait détruit la ville plus de quarante ans plus tôt. Les dégâts avaient été considérables, et la culpabilité d’avoir engendré tant de pertes avait fait encore plus de ravages.
D’autres protagonistes avaient occupé la place laissée vacante par le départ des sorciers. Les Français avaient récemment cédé La Nouvelle-Orléans aux Espagnols, qui avaient choisi d’ignorer complètement ce nouveau territoire. Les vampires en avaient profité pour prendre les rênes de la ville.
Les Mikaelson – trois des tout premiers vampires jamais créés, les Originaux – avaient avancé leurs pions au moment idéal. Elijah, Rebekah et, le pire de tous, Klaus, dirigeaient désormais La Nouvelle-Orléans. Les sorciers les haïssaient de toutes leurs forces, même si Lily soupçonnait sa mère d’avoir un faible pour eux. Elle avait catégoriquement coupé court à toute discussion sur d’éventuelles représailles, en rappelant aux membres de son clan qu’ils étaient responsables de l’état de la ville. S’ils n’avaient pas cherché à se venger des loups-garous pour avoir brisé la trêve, les sorciers ne seraient pas relégués au fin fond du bayou.
Par conséquent, les funérailles d’Ysabelle Dalliencourt n’étaient que l’ombre de ce qu’elles auraient dû être. La sorcière avait mené ceux de son peuple hors de la ville en ruine, avait maintenu la cohésion de leur communauté, leur avait conseillé de ne pas s’engager sur le sentier de la guerre et leur avait appris à se recentrer sur eux-mêmes et sur leur art, au lieu de se focaliser sur les abominations qui s’étaient déroulées sous leur domination.
Sa dépouille aurait dû être exposée en plein cœur de La Nouvelle-Orléans, et non dans la misérable maisonnette en bardeaux que les sorciers avaient construite au milieu d’un marécage pour y tenir leurs réunions.
Tout cela était la faute des vampires des Origines. Ils auraient pu pardonner aux sorciers leur faiblesse, comme ceux-ci avaient fermé les yeux sur la brutalité des vampires par le passé. Mais ils ne l’avaient pas fait, loin de là. Les Mikaelson avaient préféré goûter aux joies de la liberté. Ils s’étaient créé une armée de vampires en transformant des humains de La Nouvelle-Orléans pour chasser les sorciers.
L’assistance se leva et Lily fit de même, hébétée. Six sorciers soulevèrent le cercueil en bois contenant la dépouille de sa mère et le portèrent sur leurs épaules. Lily entendit Marguerite sangloter quand ils se mirent en marche. Elle posa une main sur l’épaule de sa fille pour la réconforter, luttant pour retenir ses larmes.
Lily ne pleurerait pas. Ysabelle avait bien servi son peuple, mais sa mort était un signe : il était temps que s’ouvre une nouvelle ère. L’heure était venue de changer de tempo. Elle ne supportait plus d’être soumise à la tyrannie des vampires. Les Mikaelson devaient répondre de leurs péchés, et Lily Leroux avait bien l’intention de les faire payer.
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C’était une soirée comme Klaus les aimait. Le vin et le sang coulaient à flots. La chaleur de l’été et l’atmosphère détendue avaient poussé tout le monde à se dévêtir. Il devinait ce qui se passait à l’étage, et ne comptait pas laisser la scène à sa seule imagination très longtemps.
Il avait bien le temps d’en profiter. C’était l’un des avantages d’être à la fois roi et immortel. Il pouvait faire ce qui lui plaisait, quand ça lui plaisait. Elijah se chargeait de gérer la ville, Rebekah veillait sur les Mikaelson et Klaus avait toute liberté pour s’occuper de lui-même.
Les pièces du rez-de-chaussée étaient pleines de vampires éméchés. Klaus entendait la fête se poursuivre au premier. Au cours de la quarantaine d’années qui s’était écoulée depuis qu’ils avaient pris possession de la modeste demeure qu’un trafiquant d’armes leur avait léguée, les vampires des Origines avaient agrandi et amélioré la bâtisse. Elle était pourtant pleine à craquer. Pour régner efficacement sur une ville débordant de jeunes vampires enthousiastes, les Mikaelson allaient sans doute devoir emménager dans un espace plus grand. Trouver un nouveau terrain ne serait pas un problème, cette fois. Rien de plus facile que d’acquérir une propriété, dans une grande ville débarrassée des loups-garous et des sorciers.
La plupart des loups-garous qui avaient survécu à l’ouragan et à l’explosion de 1722 avaient pris la fuite, et ceux qui étaient restés faisaient profil bas. Les sorciers s’en étaient légèrement mieux sortis. Ils s’étaient réfugiés dans le bayou. Leur goût pour le pouvoir n’était plus assouvi. La Nouvelle-Orléans avait été débarrassée de tous les éléments nuisibles.
Le cœur de Klaus se serrait encore quand il repensait à ce que ces êtres surnaturels avaient fait subir à Vivianne, malgré les décennies qui le séparaient de sa mort. La façon dont les sorciers l’avaient offerte en mariage aux loups-garous, comme si sa seule valeur avait été son statut d’enfant appartenant à deux clans. Elle avait sacrifié sa vie pour un traité censé ramener la paix, et les loups-garous avaient abusé d’elle. Ils avaient voulu posséder son cœur et son esprit. Elle était morte affreusement jeune, en essayant une fois de plus de réconcilier les factions ennemies.
— Tu es bien silencieux, Niklaus, ce soir. Tu veux que j’aille te chercher un verre ?
Une jeune vampire à la poitrine généreuse se laissa tomber sur les genoux de Klaus en gloussant. Ce geste interrompit le cours sinistre de ses pensées. Les longs cheveux blond vénitien de la jeune vampire sentaient la fleur d’oranger. Lisette, se rappela-t-il. Bien qu’elle soit l’une des dernières recrues de leur petite armée, elle se comportait avec l’aisance d’un vampire centenaire. Elle ne semblait pas intimidée par les Originaux et ne faisait pas le moindre effort pour les impressionner. Cette indifférence lui avait valu la sympathie de Klaus.
Il sourit, et souffla pour écarter les mèches de la jeune femme qui tombaient sur son propre visage.
— Tu veux que je te reconnaisse encore à la fin de la soirée ?
— Je parie que ta mémoire résiste à plus d’alcool que cette maison n’en contient, rétorqua Lisette avec un clin d’œil provocant. Si tu préfères, tu peux venir prendre l’air avec moi. La nuit est magnifique et j’ai envie de bouger. T’aider à garder la tête sur les épaules pourrait être ma bonne action de la journée.
— Tu veux quitter ma fête ? s’étonna Klaus, piqué au vif malgré ses idées noires. Je ne te croyais pas solitaire.
Il ne se souvenait d’ailleurs pas d’avoir jamais vu Lisette seule. Il la confondait peut-être avec une autre, après tout ? Il avait bu sans compter, en essayant de contribuer activement à l’ambiance de la soirée. Quarante-quatre ans s’étaient écoulés, et pourtant il avait toujours l’impression que Vivianne pouvait franchir le seuil et qu’il se sentirait à nouveau comblé.
— Je suis profonde et mystérieuse, affirma Lisette, un air faussement sérieux illuminant ses yeux gris écarquillés. Viens avec moi en haut et je te le prouverai.
Klaus repoussa une mèche aux reflets roux et l’embrassa longuement dans le cou. Elle soupira, se déplaça pour lui offrir un meilleur accès à sa bouche.
— Pas ce soir, ma chérie, murmura-t-il doucement en descendant vers son décolleté.
De l’autre côté du salon, un couple de vampires exécutait à peu près les mêmes gestes qu’eux. Klaus les observa en continuant à embrasser la peau parsemée de taches de rousseur de Lisette. Il se sentait de plus en plus vide. Il était capable de jouer la scène, mais les émotions ne le transportaient plus. Il avait beau s’enfoncer dans la débauche, il ne parvenait pas à s’y perdre.
Il voulait récupérer Vivianne. C’était la simple et triste vérité. Il avait essayé de l’enterrer, de la pleurer et de tourner la page, parce qu’il savait que c’était ainsi qu’on faisait le deuil. Il avait vécu ces étapes bon nombre de fois, même si personne ne serait jamais obligé de le faire pour lui. Sa mère était une sorcière, son vrai père un loup-garou. Pour le sauver d’une mort certaine, sa mère l’avait transformé en vampire. Klaus ne mourrait jamais.
Il était inutile de le comparer aux autres. Niklaus Mikaelson n’était pas du genre à s’allonger et à accepter la venue ordinaire et anonyme de la mort. C’était une étape stupide et indigne de lui. S’il voulait que Vivianne Lescheres soit reine à ses côtés, qu’elle règne sur La Nouvelle-Orléans pour l’éternité, il devait y avoir une solution. Rien n’était impossible pour quelqu’un comme lui.
Lisette bougea à nouveau, de façon très agréable, pour tenter d’attirer l’attention de Klaus. C’était inutile.
— Ma petite Lisette, mon cœur n’est pas à la fête ce soir, je vais m’éclipser, s’excusa-t-il en la posant sur le sol avec délicatesse.
— Comme tu veux, fit-elle en s’éloignant d’un pas joyeux.
Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour voir si Klaus la regardait. C’était le cas, évidemment. C’était la moindre des politesses après avoir repoussé ses avances. Et, comme l’arrière était aussi joli à contempler que l’avant, le spectacle ne le dérangeait pas.
Quand elle eut disparu, Klaus se leva de son siège et sortit par une autre porte. Quelques voix le hélèrent quand il traversa les pièces faiblement éclairées qui débordaient de dents pointues, de rires cristallins et de corps dénudés. Il n’y prêta pas attention : il venait enfin de décider où il souhaitait passer la nuit.
Il monta l’escalier hélicoïdal sculpté recouvert d’un tapis en soie rouge que Rebekah avait fait venir d’Extrême-Orient. Il passa devant plusieurs chambres à coucher, et on l’appela à nouveau. Les voix étaient plus douces, plus sensuelles. Il résista à l’envie de jeter un œil par les portes qui avaient été laissées imprudemment – ou intentionnellement – ouvertes et se dirigea vers un petit escalier à l’arrière de la maison.
Klaus avait demandé aux deux autres que cet endroit reste privé. Rebekah avait choisi une tapisserie médiévale pour masquer l’ouverture : elle représentait une licorne dont la crinière aux mèches dorées était posée sur les genoux d’une jolie vierge. Sa sœur avait de drôles d’idées, parfois. Klaus jeta un regard derrière lui avant de repousser le tissu et de s’installer à l’écart de la fête dans son paisible sanctuaire, sous le toit du bâtiment.
C’était le seul endroit que les mains infatigables de sa sœur n’avaient pas décoré. Bien que le grenier soit beaucoup plus grand que lorsqu’ils avaient hérité de la maison, il avait conservé son aspect rustique original. Des poutres non cirées soutenaient le haut toit à pignons et le plancher en bois brut grinçait de manière charmante sous ses pieds. Quelques fenêtres étaient installées en hauteur et, pendant la journée, des rayons de soleil inondaient la pièce.
Klaus déplaçait son chevalet en fonction de la lumière et regardait ses tableaux changer au fil des heures. Il grimpait parfois ici la nuit, allumait quelques bougies, puis prenait du recul pour embrasser ses œuvres d’un seul regard. Il travaillait fiévreusement ces derniers temps. Jamais il n’avait été aussi productif.
C’était du gâchis, car chaque peinture la représentait. L’œil gauche de Vivianne, cercle noir perdu dans une mer de peau pâle. La silhouette de Vivianne courant dans une rue pavée en pleine nuit. Le rire cristallin de Vivianne capturé avec tant de perfection que même quelqu’un qui ne l’aurait pas connue aurait eu l’impression de l’entendre. Vivianne dans son lit la première fois, qui avait aussi été la dernière.
Ce n’était pas du travail, c’était de la torture. Il était incapable de peindre quoi que ce soit d’autre. Chaque fois qu’il se lançait dans un nouveau projet, l’œuvre prenait la forme d’un nouvel aspect de Vivianne.
La toile qu’il avait commencée représentait ses cheveux, noirs et lisses comme les ailes d’un corbeau, saisis avec justesse en plein mouvement. À la lueur des bougies, les mèches semblaient plates et mal exécutées, comme une histoire mal racontée. Il prit un pinceau et se remit à l’ouvrage. Il ajouta ici et là de la texture, de la lumière, laissant d’autres parties aussi noires qu’une nuit sans lune.
Le hurlement plaintif du sort de protection de la maison se déclencha, comme il l’avait fait tout au long de la soirée. Tout le monde était trop occupé à faire la fête pour y prêter attention. Klaus, lui, s’arrêta, le pinceau suspendu à mi-chemin de la toile, en apercevant une sorcière à l’une des fenêtres du grenier. Elle était assise sur le rebord extérieur, comme si elle se reposait sur un banc dans un parc.
Klaus la reconnut au premier coup d’œil. Quoi qu’en pense le sort ancestral jeté par Ysabelle Dalliencourt, elle n’était pas une intruse. Klaus distinguait des ressemblances avec sa mère dans son visage : ce nez droit et fort, ces pommettes larges. Les cheveux étaient plus foncés, d’une teinte tirant plus vers le brun rougeâtre que vers l’auburn. Les yeux, en revanche, avaient la même couleur brune indéfinissable.
Il traversa son atelier d’un pas rapide, regrettant de ne pouvoir recouvrir tous ses tableaux d’un coup. Même si Vivianne et Lily avaient été cousines, Lily n’avait pas le droit de voir les portraits que Klaus peignait d’elle. Quelle que soit sa relation avec Viv, Lily était une sorcière, une descendante des lâches et des faibles qui avaient laissé sa bien-aimée disparaître.
Il ouvrit la fenêtre et l’invita à entrer malgré tout. Lily était la seule sorcière en plus de quarante ans à avoir répondu favorablement à l’appel de Klaus. Il ne pouvait risquer de la froisser.
Réveiller les morts était déjà difficile, mais il lui fallait davantage encore. Il faudrait recourir à une magie noire et terrifiante que peu osaient pratiquer. Pendant des décennies, Klaus avait fait savoir – discrètement, sans que son frère et sa sœur soient au courant, car cela ne les regardait pas – que le prix pour que les sorciers soient à nouveau admis à La Nouvelle-Orléans était Vivianne. Les sorciers avaient beau désirer rentrer chez eux plus que tout, personne n’avait brisé les rangs pour tenter sa chance. Ysabelle n’y était pas pour rien et, maintenant qu’elle était morte, sa fille venait négocier.
— Je peux vous accorder ce que vous désirez, annonça Lily Leroux sans préambule. Seulement, cela vous coûtera cher. Un prix pour le sort et un autre pour ma fille.
— Comme je vous l’ai dit, commença Klaus, mais elle l’interrompit d’un geste impatient.
— Je sais ce que vous êtes prêt à offrir. Maintenant, je vais vous expliquer ce que moi je souhaite.
Klaus n’aimait pas être soumis à des exigences lors d’une négociation mais, si cela signifiait que Vivianne lui serait rendue, il était disposé à écouter ce que la sorcière avait à lui exposer.
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Rebekah devait reconnaître que Klaus savait organiser une fête. Avec ses frères, ils avaient vécu de façon relativement solitaire pendant si longtemps qu’elle ne se lassait pas de la compagnie des vampires. Klaus était toujours prêt à lui fournir de nouveaux compagnons. La villa était remplie de jeunots en pleine forme qui dansaient, chantaient, buvaient, échangeaient des regards aguicheurs… et lui en adressaient également. Elle n’était jamais en mal d’attentions. Elle était plus qu’une célébrité pour eux ; elle était à peu de chose près une déesse.
Après quelques coupes de champagne, Rebekah trouvait qu’être adulée lui convenait à merveille. Quelques vampires – en réalité, ils étaient bien plus que quelques-uns – se disputaient son attention et elle les encourageait impudemment. Il y avait un Robert et un Roger qu’elle confondait sans cesse, et puis Efrain, qui avait d’extraordinaires yeux bleus mais perdait l’usage de la parole dès qu’il la voyait. Ce soir, ils faisaient la fête et demain aussi très probablement.
Robert (elle était presque sûre que c’était lui) remplit son verre avant qu’il soit vide, et elle lui adressa un sourire langoureux. Ses courtisans ressemblaient à des chiots adorables débordants d’admiration, assis à ses pieds pour ramasser la moindre miette d’attention. Il était impossible de les prendre au sérieux, mais elle avait peut-être justement besoin de frivolité.
Elle avait été amoureuse : elle savait comment se terminait ce genre d’aventures. Elle vivrait très longtemps, et il n’était pas réaliste de vouloir passer l’éternité à fuir toute forme de lien. Une petite amourette lui ferait un bien fou… et une autre juste après, dans la foulée.
Une vampire souriante, aux cheveux blonds chargés de reflets roux, fit son entrée dans le salon où Rebekah tenait sa cour. Celle-ci remarqua que Klaus quittait la pièce. Il broie encore du noir, devina-t-elle. Il était aussi magnétique que d’habitude, il attirait à lui aussi bien les humains que les vampires. Ils envahissaient la maison sur sa simple suggestion et il les évitait comme un ermite. Il allait encore s’enfermer dans son grenier balayé par les courants d’air, elle en était convaincue.
— Je suis désolée que mon frère soit aussi grossier, lança-t-elle à la jolie vampire.
Les yeux gris de la jeune femme s’écarquillèrent sous l’effet de la surprise, comme si elle n’avait jamais envisagé d’être vexée par les sautes d’humeur de Klaus. Rebekah se sentit un peu bête d’avoir abordé le sujet, mais la vampire lui sourit. Ses dents étaient blanches et régulières, comme un collier de perles.
— Ce n’est pas la peine, répondit-elle à Rebekah, comme si elles étaient des égales. Il est comme ça.
— C’est vrai, reconnut Rebekah en vidant son verre et en adressant un regard appuyé à Roger, qui courut chercher une autre bouteille. Klaus est incapable de penser aux autres.
La seule chose à laquelle Klaus s’était vraiment appliqué ces quarante dernières années, c’était à rendre dingues Rebekah et Elijah. Il avait gagné aux cartes ce bordel sordide qu’il aimait tant et l’avait rapidement reperdu. Pendant une semaine, La Perle du Sud avait arboré une nouvelle enseigne annonçant La Fessée et la Caresse avant que l’ancienne retrouve sa place. Klaus continuait à y passer un temps fou à boire et à coucher avec des prostituées, comme s’il dirigeait encore l’établissement. Il ne ressortait en titubant qu’à l’aube pour interrompre les batailles de l’armée française et se sustenter tout son soûl, obligeant Rebekah à recourir sans cesse à ses pouvoirs de compulsion. Il adorait tourmenter les nouveaux gouverneurs français jusqu’à les pousser à quitter la ville. Cette tactique avait failli coûter leur terre aux Originaux quand les Espagnols avaient profité de cette ouverture à leur avantage.
La blonde s’assit près d’elle sans y avoir été invitée. Rebekah haussa un sourcil. En réalité, elle était amusée, et la jeune femme effrontée ne semblait pas le moins du monde intimidée par son expression.
— Je ne m’attends pas à ce qu’il pense à quelqu’un d’autre que lui-même. J’essayais juste de lui changer les idées.
— Pourquoi serait-il de meilleure humeur avec vous qu’avec les autres ? demanda Rebekah. Je ne vous connais même pas.
Elle était sûre de l’avoir déjà vue, mais elle avait probablement été trop accaparée par Robert et Roger pour vraiment la remarquer. De toute façon, sa présence à l’une ou l’autre des soirées ne faisait pas d’elle une intime des Mikaelson.
— Oh ! Je m’appelle Lisette, gazouilla la vampire en lui tendant la main.
Elle ne s’excusa pas de s’être montrée présomptueuse : elle semblait ne même pas s’en rendre compte. Cette Lisette n’était pas impressionnée par l’aura des Originaux. À côté de la flagornerie des admirateurs de Rebekah, cette attitude était aussi vivifiante qu’un bain d’eau fraîche.
Rebekah hésita un instant avant de serrer la main de Lisette. Une part d’elle avait envie de remettre cette fille à sa place… alors qu’une autre était ravie par la nouveauté. Une aventure amoureuse, ce serait formidable. Une amie, ce serait aussi bien. Depuis combien de temps Rebekah n’avait-elle pas eu de vraie amie ? Sa nature, sa position et sa famille avaient toujours rendu difficile le simple fait de nouer des amitiés et encore plus de les garder. Rebekah Mikaelson était dangereuse, intimidante, immortelle et sous bonne garde. Lisette semblait s’en moquer.
— Parle-moi de toi, Lisette, ordonna-t-elle, avant de se mordre la langue et d’adoucir le ton. S’il te plaît.
— Moi ? Il n’y a rien à dire.
Lisette pouffa et se mit à partager quelques rumeurs au sujet des autres personnes présentes. Rebekah l’écouta, ravie. Elles auraient pu être deux jeunes femmes du même âge évoluant ensemble dans la société. Rebekah posait des questions sur les invités des Mikaelson et Lisette y répondait sans lésiner sur les détails. La plupart des toutous de Rebekah finirent par abandonner la partie et s’éloigner. Même le timide Efrain regardait autour de lui comme s’il souhaitait être ailleurs.
Rebekah s’en moquait. Il lui était facile d’être admirée, alors que le divertissement que lui procurait Lisette était rare. Elles papotaient encore quand un vacarme éclata près du majestueux escalier principal. Rebekah décida, à regret, qu’il valait mieux aller voir ce qui se passait. Elle avait investi trop de temps pour rendre cette maison agréable. Elle ne voulait pas qu’elle soit détruite, même si tout le monde semblait s’amuser.
Quand elle atteignit le hall d’entrée, elle se rendit compte que ce n’étaient pas les nouveaux vampires qui posaient problème. Klaus était de retour et paraissait déterminé à décharger sa mauvaise humeur sur les invités. Quelques jeunots nerveux, plus ou moins déshabillés, étaient réfugiés sur les marches et regardaient l’Original, terrorisés.
— Si l’un de vous a touché à quoi que ce soit dans une de ces chambres, je vous éventrerai de la gorge aux chevilles pour mettre la main sur ce qui a disparu, tonna-t-il en direction du plus proche vampire, qui trembla au lieu de répondre.
Un objet avait disparu ? Qui appartenait à Klaus ? Il devait y tenir pour le chercher en plein milieu d’une fête… Rebekah n’avait aucune idée de ce qui pouvait le pousser à se comporter aussi bizarrement. À part le fait qu’il ne pouvait rester bien longtemps sans faire de scène.
— Ma chère sœur, l’accueillit-il d’un ton faussement chaleureux.
Puis une idée sembla lui venir à l’esprit.
— C’est probablement toi qui l’as, reprit-il d’un air sibyllin, avant de remonter l’escalier.
— Je… Tu ne vas quand même pas dans ma chambre ? hurla Rebekah en se lançant à sa poursuite. Niklaus, qu’est-ce qui te prend, bon sang ?
Abandonner ses invités pour broyer du noir dans son grenier était une idée très tentante.
Au lieu de lui répondre, Klaus ouvrit d’un geste brusque la porte de la chambre de Rebekah et se mit à fouiller la pièce. Ses affaires. Il ne pouvait même pas laisser tranquille ce petit coin de la maison !
Elle le saisit par le bras, mais il se dégagea et renversa une boîte à bijoux sur sa coiffeuse. Des perles et des topazes se répandirent sur le sol, et de l’or scintilla sur le bois peint.
— Ce n’est rien, marmonna-t-il, ne prenant même pas la peine de mentir de façon convaincante. C’est juste une babiole que j’ai perdue. Elle aurait pu se retrouver ici.
Il ouvrit une autre boîte et farfouilla dedans sans ménagement. Il fit tomber une boucle d’oreille en rubis sur le tapis sans rien remarquer.
— Sors d’ici ! hurla-t-elle en le poussant de toutes ses forces. Tu ne trouveras pas ce que tu cherches dans ma chambre.
Klaus fut projeté en arrière et alla s’écraser contre la porte. Le bois craqua bruyamment.
Klaus passa à la pièce suivante, et Rebekah entendit le même type de raffut. Si elle ne suivait pas son frère, les dégâts allaient s’accumuler rapidement. Il ne s’était même pas soucié de chasser les occupants. Rebekah le découvrit en train de jeter des vêtements hors d’une armoire, pendant que deux vampires allongés sur le lit le regardaient faire, un couvre-lit brodé remonté jusqu’au menton, comme si la soie fine pouvait les protéger d’un Original mal luné.
— Arrête tes bêtises, ordonna-t-elle.
Il la fit taire d’un geste et se dirigea vers le haut des escaliers en criant à ses invités que l’heure était venue de partir. Pourquoi était-ce à Klaus de décider que la fête était finie ? Il avait un talent fou pour gâcher les plus belles choses.
Rebekah atteignit le bas des marches juste à temps pour le voir disparaître dans le bureau d’Elijah. Elle était sûre que ce dernier la remercierait d’empêcher Klaus d’y pénétrer. Elle serra les dents et fendit la foule.
Klaus avait déjà forcé un tiroir du bureau. Rebekah retint un cri. Elle n’avait aucune idée d’où était leur frère mais, dès qu’il constaterait les dégâts de Klaus, la maison ne serait plus assez grande pour les contenir tous les trois.
— Ne touche pas à ça, cria-t-elle en s’appuyant de tout son poids sur le tiroir pour le refermer.
Klaus l’écarta et fit sauter la serrure d’un autre compartiment. Rebekah le repoussa violemment ; il trébucha sur un des majestueux candélabres qu’Elijah avait installés le long du mur. Le cierge bascula dangereusement vers la fenêtre, et Rebekah eut juste le temps d’apercevoir de la fumée s’élever du rideau avant que Klaus ne se jette sur elle.
La force de son attaque les projeta tous deux dans le hall d’entrée. Ils se mordaient et cherchaient une prise. Les jeunes vampires s’écartèrent ; Rebekah entendit du verre se briser non loin de là. De la fumée âcre s’échappait de la porte du bureau. Elle comprit que les tentures avaient pris feu. Klaus détruisait tout dans son sillage.
Elle ne pouvait plus vivre ainsi, avec ce frère qui semait la terreur. Il ne se rendait pas compte de ce qu’Elijah et elle faisaient pour lui. Il était tellement égocentrique qu’il n’imaginait pas qu’ils puissent en avoir assez de passer leurs vies à réparer ses catastrophes ou à prédire les prochaines.
Tandis qu’elle essayait de retrouver son souffle sous une clé de bras de Klaus, elle prit une décision : elle ferait tout son possible pour détruire ce qui restait du bonheur de Klaus, de la même manière qu’il avait réussi à gâcher le sien.
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